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ESPAGNE.
(Correspondanceparticutière.)

BAYOMtE,11 juiltet. Les versionstes plus contradictoirescircutentsur
t'expédttion carliste qui s'est dirigée sur tes Asturies. On assure que Gomez
~<t arrivé à deux lieuesd'Oviedo, où il a fait demanderdes rationspour con-
tinuer sa marchevers la Galice, et que )e générai Espartero,qui te suit, en

<st à ptus de treize lieues de distance. Une lettre de Santander aftirme au~con-
traire queGomez a été obligé de rétrograder,et qu'ilest dans une fâcheuse
pofition, étant poursuivipar tes troupesdu générât Manso, qui te rejette for-
cement sur Espartero.On prétend,d'un autre coté, que trois corps carlistes,
aux ordres de Sanz, de Batagnero et de Merino, manœuvrentdans ta~Haute-
Castittepour attirer l'attention de Manso et des autres troupes qui courent
après Gomez, ann de dégager ce dernier. On annonce enfin que le baron das
Autas, avecsa brigade portugaise, a remporté des avantages sur d'autres
troupes carlistes détachées par Viltaréat derrière Espartero pour te Mre ré-
trograder, et qu'uneseconde brigadede ta même nation~e porte en toutehâte
sur tes Asturies.La vérité, au milieude tous ces rapports, pourrait être que

Gomez a rempliie principal but de son expédition, qui était de jeter l'incer-
titude et l'alarme dans tes pays occupés par t'armée de réserve,pendantque
Vithréat,auteur dece plan, fer~st, par ses démonstrations,Cordova a re-,
noncer au plan qu'i) paraissait s'être proposé, de tourner tes cartistes par le
Bastan,et de venir se joindre au généralEvans.·

Cematin,a ta pointedu jour, de fortes cotonnes anglo-espagnoles,parties
de Saint-Sébastienet du Passage, couronnaient tes hauteurs qui avoisinent
Fontarabie. On s'attenda ce que toutestes positions carlistes de ces environs
auront été attaquéesd~ns ta journée, et que tes troupes qui les garnissaientse
retireront sur Irun, qui sera aussioccupé par )e générât Evans, si son entre-
prise sur Fontarabie réussit. Cetteopération si ette était menée à bien, au-
rait l'immenseavantaged'isoler les carlistes de cette partie de ta frontière de
France. En continuantde pousser sur )a gauche, le générât Evans pourrait
joindretes lignes espagcotes qui font partie du corps du générâtBcrnetle, et
oter aux insurgés !a ressourcede tirer des provisions de toute espèce qu'une
contrebandeimpossible à empêcher tettr fournit par ta frontièrede France.

La nomination de Vittaréatau poste de général en chef de t'armée carliste
pourra opérerun changementnotable dans te systèmede ta guerre. Son ptandiNère

complètement de celui d'Eguia, qui préférait concentrer son armée
dans un petit espace pour pouvoirattaquer à l'improvisteun pointparticulier;
Vittaréal, au contraire, Mmea diviser son arméepour ta faire agir simultané-
ment sur différentspoints.Le mouvement des carlistes vers les Asturies a

parfaitementcaractérisétes combinaisons militairesde Viltaréat;mais quoique
te mouvement ait réussi, te système est très dangereux pour tes cartistes, et
il serait facile de détruire en détail tes troupes du prétendant, si l'on adoptait
un plan habite que ï'on puisse exécuter vigoureusement.Les cartistesont fait
une tentative sur Bitbao; mais its ont été repoussés. Dans ta journée du 5, tts
avaientmisenjeuuneartitterieformidable. La garnison et ta marine royate
étaient sur le qui-vive. (Coto-Kt-

GRANDE-BRETAGNE.
Hier soir, ta chambre des lords a eu une conférence avec la chambredes

communes au sujet de certaines modifications introduites par LL. SS. dans
te MU ayant pour objet d'amender la loi sur tes corporations.

Les communes ont exposé tes motifs de leur dissentiment; la chambre des
tords les examineravendrediprochain.Le .restede la séance a été consacre à
t'examen du bilt de commutationdes dtmes d'Angleterre..Ce Mit a été l'ob-
jet de divers amendements.Le rapport est 6xé a mardi. Deux autres bills ont
passé aucomité.. (Courier.)

–On croit que le généralLemarchand,arrivéici à borddu Bo/a~Ta)-, vient
pour représenter au gouvernementle véritableétat des choses dans la Pénin-
sule, et pour lui faire comprendreia nécessité de prendre des mesuresplus dé-
cisives pour terminer ta tutte. Les correspondancesde Madrid s'accordenta
dire qa'Espartero aura bon marchéde l'expéditionde Gomez on croit que te
corps carlistea déjà été si rudementfrotté,que sa destructioncomplète est iné-
vitable.On a reçu ici des ordres pour la fabrication d'insignesd'honneurque
h reine se propose deconféreraux membres de ta légion anglaise, associée à la
brillanteattaque et à la prise des lignescarlistesdans te voisinagede Samt-Sé-
bastien. ~Mor)t:ng-C/:)'o!c<e.~

–Le Ca/pe, arrivé à Fàtmouthde Cadix, de Gibraltar, d'Oporto et de Lis-
bonne,nous a apportédes lettresde cette dernièreville elles contiennentpeude nouvettes intéressantes.Les intriguespour obtenirdes électionsfavorables
aux ministres continuent avec la môme activité, et l'on commence à croire

qu'ilsobtiendrontune majorité. Le prince devaitpartir pour Oporto dans le
but ostensible de célébrerle débarquementde t armée libératricede Terceire.
On ne pense pas que le momentde cette excursionsoit bien choisi les minis-
tres partagent cette opinion, et il leur eût été facile d'engager le prince à'
différer ton voyage. On ne craint ptus de mouvement générât en faveur de don
.Miguel, maisle gouvernementne sedissimule pas ta possibilité de commotions
alarmantesdans tes deuxprovinces du nord.. (Tnfe-SMn.)

–~Ona beaucoupparte aujourd'hui dans la Cit~ de la rumeur positive qui
a circule,qu~un corps de sapeurset.de mineurs avait reçu l'ordre de rejoindre
te généra! Evansdans le nord de l'Espagne. Toutefois,cette nouvelle démons-
tration du système de non intervention suivi par tord Patmerstonn'a pasexercé une grande inuuence sur les valeurs espagnoles. (JMontM~-NercM.)

MOYENAGE.
SCIENCES OCCM.TES.BLASOK,ARCHITECTURE.

La première fois qu'on plonge dans le moyen âge~un regard curieux
et attentif,on éprouve le même effroiquecelui qui découvre sous l'herbe

une vie soudaine~ féconde,intarissable, unecréationnouvelle et impré-
vue, qui bruit, chante ou bourdonne. C'estque, comme des insectes au;fond du

gazon, sous l'ensemble et l'uni'é de cette grande époque on
croitvoirfourmillerdesmondes.

Soumis au microscope, chacun de ces petits mondes semble vivant,
organise, hétérogène. Tout clottre, toute truanderie, tout ordre reli-
gieux, séculier ou militaire, toute université, toute baronie, tout
chapitre,était une civilisationà part, bien fossoyée, bien murée que
n'atteignait presque aucune inSuence du dehors, qui obéissait à des lois,
qui avait un chef et des sujets, une tète et des membres. L'état, tégu-
ment d'abord élastique et frêle, recouvraittoutes ces sociétés sansjes
gêner ou les confondre. A mesure que cette enveloppentfine s'épaissit,

elle enace les mille gouvernements qui pullulaient en dessous,drus,
occultes, vivaces; et alorsdisparaît le moyen âge.

On demeure un instant rêveur et découragé devant l'immensité du.
travail. Comment fouiller tant de sociétés sous une seule, poursuivre
des mondessous des mondes?Hâtons-nousnéanmoins d'observer que
ces civilisations rentrent plus ou moins les unes'dans les autres. L'ab-
baye, le chapitre, le cloître, sont'compris dans le clergé; les ordres
militaires, les baronies les comtés, les marquisats, les duchés la
royautémême, dans la féodalité (on sait que la royauténe fut d'abord
que suzeraine); les confrériesbourgeoises,les truanderies, les sociétés
secrètes, danalacabale.

II nous est défendu de pousserplus avant cette synthèse, sous peine
de faire violence, à l'histoire. Nous venons., en effet, de toucher les
trois éléments insolubles de tout état. Sous le clergé, notreexamen a
rencontre la religion sous la féodalité, le pouvoir sous la cabale,
lepeuple.

U~equestionnous arrêté encoreà l'entréede cetteétude. Quelle for-
mule le clergé, la féodalité, la cabale ont-ils posée sur leur idée ? En
vain nousu nous adressonsaux histoires, aux manuscrits, aux savants. Laliturgie nousinitie quelque peuaux secrets ducatholicisme, mais

ne
a

MalMe encore qu'un coindu voue. Le droit nous conduit a traverslee

–Dans un violent discours, M. O'Connett a réclamé t'insistance de t'as-
semblée pour obtenir que le gouvernement anglais réctamé ta réparation du
tort cause a M. de Beaumontpar son emprisonnement.M. Thompsona tait
la premièremotion, qui consistea inciterle gouvernementa intervenir en fa-

veur du sujet anglais
On se rappelle que le docteur Beaumont, médecin anglais, fut impliqué

dans le procès d'avril Condamne par contumace, il vint se constituerprison-
nier, et fut acquitté. Le bruit av.tit couru alors que M. O'Connettdevait ve-
nir à Paris pour présentersa défense. L'honorablemembre des communes n'a
pas abandonnéla causede'on compatriote, Il a provoqué une réunion nom-
breusequi a eu lieu à la tavernede ta Couronne et de f'Ancre, dans le Strand,
à Londres,pour prendre en consitt~rationl'affairedu docteur Beaumont.

AFFAtRE CHURCHILL.

cbKSTANTMOfLE 22 juin.Lord Ponsonby a obtenu une satisfaction
complète. Akif-Effendiapour successeur Chatassi-Amet-Pacha,anciencomia-

can. Bien que le harti-shéritfporte que le mauvaisétat de ta santé du reiss-
enendiavait rendu sa refaite depuis toNg-tcmps indispensable, tout te monde
sait le véritablemotif de sa destitution,qui a produit une vive sensation.Une
retraitede 10,000 piastrespar mois (a;i00 fr.) est accordée parte suttan à ce
fonctionnaire.Le grand-seigneura transféré, la 16,: sa résidence au pa)ais
d'étédeBeytesbeg.–Parentredusa!{ea,~ ministre de t'intërieur aura)e
titre\de pachail sera désormais appeté Pertef-Pacha. Le gendre du grand-
seigneur,Muschir-Topchana,est parti avant-hier sur un bateau à vapeur
turc pour Varna-et Shumta il restera probablement dans cette dernière
ville jusqu'à la complète évacuation de Silistrie.

(GnxeMe t~M~Oto')GRÈCE.
Les nouvelles d'Athènesvont jusqu'au7 de ce mois. Le comte Armansperg

dirigeait toujours tes aCaires, et l'avance de 5 millions sur la 5e série de
t'emprunt, garanti par tes trois puissances,avait mi~ le gouvernement en état
de faire face à ses dépenses courantes. Des bandes de brigands infestaientles
environs'deTripotitxa; et te SaK')eMr, journal de l'opposition, prétend que
dans le Péloponèse le piU age et le meurtre sont à l'ordre du jour, et que l'on
doit s'attendrea chaque instant à une nouvelle insurrectiondans l'Arcadieet ta
Messinie. Le gouvernementparait du reste avoir reçu tui-même des nouvettes
alarmantesde 1' Aearnanie car, dans ces derniersjours, te conseit d'état s'est
réuni plusieursfois extraordinairement,et des ordres sont partisensuitepour
Grivas et Travettas.. 1

–H vient de paraître un nouveau journa), le CourrierGree~ fondé, dit-
on, par le comte d'Armansperg,pour combattrel'opposition.

–Le directeur de l'arsenal, Rosen, Suédois, a été destituéde son poste.
Cettedestitutiona fait une bonneimpressionsur les Grecs, qui n'aiment pas
les étrangers.

On attend~avec impatience le retour du roi.
Lecapitan-pachaa quitté Mitylène avec toutes ses voiles. (Sottf~eJ

TURQUIE. A l'occasion du mariagedo la princesseMirmah, l'ambassa-
deur russea présenté augrand-seigne'ir, le comte Chrepto-Vich,gendre du
comte de Nessetrode,qui a reçu de sa h '.utesse uns tabatièreenrichiede dia-
mans.

FRANCE.
FAR!S,15J!j!t.ï.ET.

SITUATION DU ~COMMERCEFRANÇAIS DANS LES ETATS DE LA
COTEOCCIDENTALEDE L'AMERIQUE DU SUD.

M. OIaneia, ministre plémpotent~airede la républiquede Bo-
'livie près le gouvernement français, a quitté dernièrement Pa-
ris, et il est à souhaiter que ce chargé d'afTaires soit bjen~
remplacé dans les circonstances diplomatiquesoù noas nous
trouvons, non seulement à l'égard de la Bolivie, mais encore
vis-à-vis des états de la côté, qui tiennentpour ainsi dire la clé
de cette république de l'intérieur.

EuCctivement,depuis la révolution de juillet, nos rapports
avec la Colombie, le Pérou, le Chili et la Bolivie sont à tel
point décousus, précaires et malveillants, qu'H n'y a qu'un cri
parmi les commerçantsfrançais dont les intérêts sont compro-
mis dans cette partie de l'Amériquedu sud, pour réclamer de la
métropoleune protection plus efncace. On aurait grand tort de
croire ici que le résultat des événements de Carthagéne, le
sang-froidet le courage de M. Barrot, et la belle conduite de
M. Dupetit-Thouarsau Callao, forment la règle invariablede la-
manière dont agissent sous ces ctimats éloignés~ dans l'exercice
de leurs fonctions,nos marins et nos consuls. La France est loin,
encore de montrer dans les parages de l'Amériquel'unité des

juridictions seigneuriales,les mœurs ,.les coutumes, les vieilles chartes-,
mais sans rien nous avouer d'intime et de profond. Les livres n'accusent
qu'à demi les tendances libérales, humaines et rationnelles, dictés qu'ils
sont pour la plupartsous l'influence de la haine ou de la crainte. Qui de
nous, d'ailleurs, ne se sentune vaguesympathied'artistepour ces églises
que le moyen àge nous a léguéessi riches,si touffues, si dentelées à jour,'
si efnorescentes de couleurs de marbre et de verreries?comme l'œil se
hasardeavec amour dans ce tourbillond'or, d'azur, de fourrure et d'é-
mail, qu'onnomme le btaMn quel respect mêlé de craintenous inspirent
les vieux tableaux et les mystères de )a magie Eh bien, ces royestour à
tour sombres ou lumineux se rencontrentdans une sphère plus haute avec
les réatités sévères de l'histoire.Le c)ergea en effetscellé son secret sous
la pierre, la féodalité a déposé le sien sous l'écu la cabale a enfoui son
dernier mot dans le grimoire. Poursuivonsdonc sans perdre baleine
l'idée du pouvoir derrièrele biason, l'idée religieusederrière l'architec-
ture, l'idée humaine derrière [es sciencesoccultes..

D'abordl'architecturerégne absolue sur le mondé. Le soi repoussé toute
idée qutne se fait pasde marbre ou de granit. Les hommesdes premiers
siècles ressemblentà ces petits architectes sous-marins qui construisent
dans l'eau des palais de pierres ou de corail bizarres, fuselés épanouis,
fleuris à jour. Chaque individu avait ators en lui une sorte de fluide cal-
caire .qui sécrété en commun, donnaitdes produits naturels et immen-
ses, comme Saint-Denis, Saint-Germain-désPrés,'Notre-Dame. Toute
cathédrale d'alorsest un polypier c'est )'age théocratique.Avec le temps
le blason perce sous l'édifice,l'aristocratie ronge la théocratie. Les orne-
ments des piliers, des frises ou des vitreaux, tels que l'otelle, le trèfle,
la quinte-feuitle l'échiquier, désertentpeu à peu l'église et viennent se
poser d'eux-mêmes sur le champ d'azur ou de synople. Ces deux langues
.se disputeatd'ailleurs quelque temps]c succès et le terrain; le verbede
pierrese heurteauverbe d'émail; enfin la lutte se décide. Le monument
tui-même s'avoue vaincu et prend la forme de l'ecusson. A dater de ce
jour, l'architecturedevient un vaste blasonaux armes de Dieu. Ce n'est
pas tout: derrièreces deux puissances,il y en a une troisième qui les
pousse et les chasse; c'est ladémocratie. Le blason a débordéFedince le
grimoire va couvrirle Mason.Les ormes,les meubles, les figurespassentde l'arthéraldique à la cabale et deviennent hiéroglyphes:témoins les
ëcussons desdeCo2s,desDeforgues,desPou6ers,qui étaient tousdes
pages de mathématiques ou de

langue
occulte témoins encore ces ar-

moiriesde Pienes avec lesquelles Nicolas Ftamelavait écrit le secretdu

mesures,la hiérarchie des mandats~le respect des mœurs étran-
gères et des institutions locales,qui seuls imposent la religion
du droit des gens, et que le gouvernement anglais sait toujours
faire valoir à propos.

D'abord, ce qu'il y apeut-être de plusenrayant pour le com-
merce, c'est La parfaite indépendancedans laquelle se complai-
sent à l'égard les uns des autres les agents consulaires et tes
commandantsde la marine royale. Il en résulte un mépris réci-
proque pour lesnavires marchands qui ont le malheur d'avoir
besoinde leurs secours,et le titre de compatriote devient une
illusion quand le pavillon français est confié à des fonctionnaires
ignorants, déconsidérés ou lâches, qui s'occupent beaucoup
moins de notre Nationalité compromiseque de leur influence
personnelle.Les officiers de haut bord regardentgénéralement
commeun acte de condescendanceextrême de leur part d'obéir
aux prières d'un consul qui sollicite une démonstration mena-
çante pour couvrir l'honneur de son agence, ou aux ~sris de dé-
tresse~'unbâtiment du commerce dont l'équipage va périr. A
coup sûr, il est bien rare qu'ils ne volent pas à l'aide de leurs
compatriotes,mais ils ne se croient engagés que par lès devoirs
de l'humanité la plus vulgaire,et non par le sentiment élevé et
la moralité impérative de leurs fonctions. Sous ce rapport, rien
ne serait plus facileque de citer de nombreux et tristesexem-
ples. Très souvent on a vu mêmela marine anglaiseremplir un
mandat auquel son pavillon n'était pas rigoureusement tenu,
mais qu'elle accomplissaitpar cet esprit admirable de conduite
qui fait en grande partie la supérioritéde ses croisières, et rend
son nom protecteur sur toutes les mers, et pour toutesles na-
tions.

Il faut dire aussique notre système actuelde surveillance est
faux. Les croisièresfrançaises, le long de la côtedu Pérou et du
Chili, se composentordinairement de quelques frégates ou cor-vettes, qui,de leurs mouillageséloignes, ne peuvent protéger
nos navires dans les ports intermédiaires.La côte occidentalede
l'Amérique, depuis Guayaquiljusque laConception,est semée
d'une foule de petits ports où le commerce est très actif, mais
qui échappent au feu des croisières par la distance à laquelle
ils se trouvent de leur station et avant qu'une frégate se soit
remuée pour venir au secours d'un naviremarchand, les con-
trebandiers dont ces parages abondent auraient eu le. temps de
le couler à fond, ou les douaniers péruviens de fusilier sans mi-
séricorde l'équipage pour quelques lingots de fraude. Les An-
glais disposent beaucoupmieuxleur surveillance ils n'ont sur
la côte que peu de bâtiments de haut-bord mais, en revanche,
ils échelonnent entre les stations de légères goélettes armées
en guerre, dontles apparitionsà de très courts interyallessuf-
Ssent pour garantir les transactionsde leur commerce, etprin-
cipalement les remises d'argent, qui constituent les affaires les
plus importantes des négociants dans le sud. M. deViileneuve,
un de nos vieux marins les p!us expérimentés,avait proposé ce

système de croisière à M. de Rfgny. Par malheur, le vainqueur
de Navarinne voyaitque l'Orient dans la marinede son pays,
et il répondit à M. de ViUeneuve que, pour une poignéede Fran-
çais épars sous l'équateur,dans l'océan Pacifique, on ne pou-
vait changer le régime de surveillanceobservépar nosescadres.
On subira tôt ou tard les pénibles conséquences de cette ré-
ponse.LaSituation du commercefrançais ne dépendpas seulement
du régime intolérable de nos croisières il est encore entravé
par le personnel des consulatset parla haine dont uous sommes
l'objet dausl'Amériquedu sud. Cette haine est, à vrai dire, no-
tre ouvrage. Si les nationaux se montrent parfaitement ridi-
cules lorsqu'ils s'exaspèrent à la vue des.richessesque le com-
merce français exporte de leur territoire, sans réfléchir à la
consommationdes denrées européennes que nous leur livrons
en échange, et dont ils out un besoin de'premiére nécessité on
doit cependant avouer qu'ils n'ont pas tort de trouvermauvais
que nos compatriotes,résidant sous la protection de leurs lois et
avec le bénéfice de leurs mœurs, se moquent volontiers de ces
mœurs et de ces lois, sous prétexte qu'elles émanent d'une ci-

grand œuvre. Or qu'est-ce que ceci, sinonla royauté, qui, après avoir
absorbé Rome, est dévorée par te peuple?–Aufoadvoilà toute l'histoire
deFrance.

Nous flottâmesquelque temps indécis entre l'architecture, la cabale et
le blason, sans savoir où devait se poser d'abord la plume de l'écrivain.
Enfin notre choix s'arrêta sur celle des sciences occultes. La cabale est le
grand sphynx de bronzeassis, muet et immobile, sur le seuil ténébreux
du moyenâge.

Aujourd'huiqje les phénomènesmagnétiques jettent une lueurvive et
sinistre sur les faits les plus étonnantsde la magie, nous croyons que le
temps est venu d'explorerce côté de l'histoire si sombre, si grave si
mystérieux au licua'opposër à des récits anciens une ironie souvent su-
perbeet ignorante,'mieuxvaut les passer a l'examenpour voir ce nue ces
faits dégagent d'erreurou de vérité, et n'accueillir que ceux où l'intérêt
du roman se marieà l'exactitude fie l'histoire. Mais avant tout, il importe
d'appeler sur ces sociétésoccultes de mages d'hermétiquesou d'astrolo-
gues, une étude sérieuse, certainque nous sommes qu'au moyen-âgel'at-
rière-pensée humaine libérale et philosophique s'était retirée là:

Le secret des adeptes se tenait d'ailleurs dans les régions hautes de leur
ordre. Inféodéesau service d'un agent inconnu, toutes les forces subal-
ternes se mouvaient dans l'ombre en se disant Où allons-nous? La ca-
bale leur mettaitunbandeausur les yeux, les disciplinait sous un chef, et
les envoyait ainsi aveugles et sourds vers son grand œuvre. Aux profa-
nes, elle ne pariait qu'en signes. Sa tête était cachée sous un voilé. Plus
d'une main voulut alors le soulever mais ce voile était de plomb.Seule-
ment, !a cabale attiraitchacunparson côté faible à l'avare, elle disait
Tu auras de l'or; à toi, poète:–Tu liras là-hautcet hymne de dia-
mant et de cristal que l'Eternel a suspenduaux harmonies sans fin dé la
voûte Neue; tu verras de près ces globes flottants qui brodeat à l'enyi
le pan de ma robe, et qui suivent mon ombre dans les plaines du ciel
à toi, jeune ambitieux –Tuchangeras d'un souffle l'ordre du inonde;
les vents et les mers te porteront sur leur croupe humide tu t'accoude-
ras invisibleà la table des rois tu feras suerà la terre unerosée de sang
tu diras aux morts Debout! et ils répondront Nous voici.! tu sera~
Dieu; à tous –Venez à moi, je'suis l'anciennedes jours )etiensdans
mes vieillesmains te livre des destinées et tes ctéa t'dnU~es

5e ta nature.



viiisation à peu prés barbare. AuTérou etauCh:U, les Français
commettent l'imprudence dangereuse de placer toujours leur
vanité en regardde l'orgueil espagnol,qui s'augmente là-basdu
feu de l'équateur,et de livrer combat à des usages et à des
préjugés dont les républicains s'aperçoivent, mais que leur
amour-proprese garde bien de reconnaître. Ils chantent dans
les rues, ce qui est presqueun blasphème au Chili; Us raillent
les pratiques religieuses ils conservent,en un mot, leur indivi-
dualité dans ce qu'ellea de plus choquant et de plus franche.~

Les Anglais, aa contraire, possèdent l'art de se conformer
exactement à la manière de vivre de la populationaméricaine
au sein de laquelle ils séjournent,soit pour les intérêts de leur
commerce, soit pour ceux de leurs plaisirs. Ils ne sortentpas de
chez eux ils viventen famille avec leurs femmes et leurs en-
fants s'itsenont, avec leurs compatriotess'ils n'ont ni enfants
ni femmes; ils s'attachentà faire le moins de bruit possible, à
n'être pas aperçus; ils semblent chercher ~a fortuneincognito;
surtout ils ne se mêlent pas de politique, incorrigible défaut de

tout Français qui s'aventure dans le sud, et s'imagine soulever
des révolutions au pied de la cordillèredes Andes, comme il ex-
citerait une émeute dans la rue Saint-Denis.Les Anglais sont
persuadés que te meiDeur moyen de se garantir le respect des
populations à trois mille lieues de la métropole est de les res-
pecter elles-même:. dans ce qu'ellesveulent être cela est peut-
êtrede l'égoïsme, mais c'est aussi du bon sens ensuite/dés

qu'ils viennents'établir dans un port de l'Amérique, ils cher-
chent aussitôt à s'entourer de considération par ces liens natu-
rels qui la provoquent partout; ainsi ils se marient, ou bien ils
amènent une famille ils agrandissent lëur~ crédit; ils sont labo-
rieux et sédentaires;enfin ils paraissent désirer de s'attacher au
territoire qui les enrichit, tout en observant la plus stricte discré-
tion à l'égard du peuple qui le possède et qui les accueille. Les
Français n'ont pas la même habileté. En général, ceux de nos
compatriotesqui s'expatrient pour tenter fortune au-delà du cap
Horn ne~se dépouillent pas avec assez de soin de ce caractère
de vagabondagequi rend leurs actions suspectes et suscite in-
volontairementquelquefoisla méfiance des indigènes. Pour ex-
primer notre penséepar un termede comparaisonà la portée de
nos lecteurs, il se passe dans l'Amérique du sud la même crise
de répulsionqui a maintenant lieu à Bruxellesentre les Belges
et leursalliés d'origine, sinonparsympathiepolitique ou morale.
Mais il suffit à notre gouvernement de faire jouer le télégraphe
pour avoir raison d'un manque de politesseen Belgique, tàndis
que, sur la côte du Chiliet dans les mouillagesdu Pérou, la
France dans les moments périlleux,est souvent représentée
par des agents dont la présence est plutôt un juste motif d'irri-
tation ou de mépris qu'une sauvegarde honorable pour son
commerce.Il y a trois ans, les habitants d'Arequipa firent une pétition
à la chambre des représentants pour demander l'expulsion des
étrangers commerçantsde toutes les villes de l'intérieur, avec
défense que des maisons de commerce fussent établies autre
part que dans les ports de la côte et encore les maisons de con-
signation seulement, d'après les termes de la pétition furieuse,
devaient être tolérées. Les pétitionnaires ajoutaient,par forme
de ~Mt-Mr~fum, que les consuls étaient des agents de pillage~
et que si le gouvernementpéruvien n'obtempérait pas à leur de-
mande, ils auraient recours aux poignards. Gamarra était alors

président. Les chambres rejetèrent la pétition, et l'affaire n'eut
pas de suite mais elle révélaità quel point d'irritation la haine

des nationauxétait parvenue.
La France joue de malheur au surplus avecses consuls.M. de

Verninac, jeune homme plein d'instructionet d'énergie,mais
auquelmanquaitl'expérience froidequi convient à nos relations,s
diplomatiquesdans le sud, se trouvait chargé du vice-consulat
de Valparaiso au moment de la révolutionde juillet. Ce fut
M. de Verninacqui eut avec M. Ragueneau de la Chesnaie, con

su! français à Santiagode Chili, la contestation si malheureuse
dont il a été parlé dans les journaux de l'époque au sujet du rè-
glement d'avarie de la <7eune-~Yf/ navire parti de Bordeaux et
retâchéà Rio Janeiro. Dans son relâche, le capitainede la J<!K;M

~y avait jugé àpropos de faire des réparations très-coûteuses
à son bâtiment; et lorsqu'il mouilla dans le port de Valparaiso,
il prétendit que ces réparations,amenées par le chargement
excessifdu navire, devaient être supportéespar ceux des passa-
gers qui avaient frété la .7<!MM-/V~y pour le transport de leurs
marchandises. II y avait au nombrede ces passagers des Chiliens
et des Français. M. de Verninacdonna raison au capitaine, et,
par provision,mit l'embargo sur les marchandisesqui, ne pou-
vant être débarquées, portéren't un préjudice notable aux inté-
rêts de leurs propriétaires par le défaut de débit. Les uns et les

Dans-un temps où la parole était essaye, on jeta sur l'idée un style
muet, obscur, impénétrable.Les initiés seuls traversaient du regardcette
écorce et allaient jusqu'ausens intime. Oui, nous ne saurions le procla-
mer trop haut,'sous ces rites, ces hiéroglyphes et ces signes occultes,u y

a toute une histoire qui dort depuistrois siècles d'unsommeil d'oubli, et
qui attend son Champolllon. Si cette langue est sombre et merveilleuse,
c'est que l'idée avait alors besoin de ténèbres; c'est qu'elle voulait parler
aux hommesun.verbe grave, savant, pittoresque; c'est qu'elle s'imposait
ainsi par terreur aux imaginations jeuneset ardentes.d

Et puis, estait nécessaire qu'une société secrèteait nettementformulé
son idée pour inférerqu'elleen contintune?Non, sans doute: ces sociétés-
là n'accouchent qu'enmourant.Leur œuvre, suivant qu'elle vient à bien
ou qu'elle avorte, les avoue fécondes ou stériles. Or, quelle fut l'œuvre
de la cabate? Pour indiquer tout d'abord un fait que nous nous ré-

servonsde prouver ailleurs, nous dirons L'œuvre que la cabale porta
huit sièclesdans ses Mânes, qu'ellea nourriede son lait et de sa substance,

qu'un jour elle tâchafurieuse,sanglante etéchevelée sur le monde,
c'est la révolution de 89.

Ici j'en entends qui s'écrient:–Nous voulons bien que ces sociétés
secrètes n'aient pas été vides d'intention et de but mais ce but n'était
nue mensonge, déception, folie. Ces hommes déviaient. Vous aurez beau

tourmenter !eur système, vous n'en dégagerez qu'une chimère.Croyez-
moi, aujourd'huique le temps a passé dessus, leur doctrine est cendre,
et l'urne où el!& repose sonneracreux sous votre examen.–Erreur!1

Autour du herceau'df tous !es peuples,nous trouvons un grand nom-
bre de sociétés secrètes.Les hommes quipensentont a!ors deuxbespms,
celui de s'isoler etcetui de s'unir de s'isoler d'un milieu toujoursbruyant
et agité de s'unir aux âmes calmes, graves, studieuses. H n'appartient
qu'auxâges avancésde mettre en commun toutes les lumières. Au temps
dont nous parlons, l'inteHigence ne serait pas comprise, et ne tarderait
pas à être débordée par l'action; elle s'abrite alors derrière les rochers
ou les murailles; les forêts autour d'elle opposent leur silence et leurs
ombrages au bruit, au mouvement et à l'ëctat. Les idées religieusessur-
tout mettent toute une solitude entre elles et le tumulte d'un siècleguerrier.

Pour s'abstraire du monde, le savant n'a d'ailleurs pas besoin d'en
sortir. Au.sein d'une société oisive et grossière,voyez-vous cette cellule
tnurée où lejour descend 0 travers unegrille ?c'est un tombeau. Dans ce

autres se placèrent sous la'protectiondu gouvernementchilien,
et implorèrent justice des tribunaux du pays. C'est alors que nos
deux agents consulaires donnèrent un triste spectacle de dis-
corde M. Baguenaude La Chesnaie avait embrasséla cause des
passagers de la ./<'M~ ~Ve/ M. de Verninac soutenait chaude-
ment les réclamationsdu capitaine.Mais le plus sérieux de ta
contestation fut, à propos de la même anaire, l'animosité pro-
fonde qui éclata entre M. de Verninacet M. Portalès, alors vice-
président du Chili et gouverneur de Valparaiso, homme très-fin,
aujourd'huisans fonctions,et toutefois conservant une influence
égaie au pouvoir du premier magistrat de la république. Les
choses aHèrent si loin, que M. de Verninac fut oblige de passer
en France pour venir rendre compte au ministère de sa con-
duite. Il mourutdans le voyage,à Panama.

Aprèsson départ, le vice-consulatfut occupépar M. Massoh,
agent par intérim. M. Masson, ancien clerc d'avoué à Paris, ex-
pharmacien de Valparaiso;parti de France pour être répétiteur
dans un pensionnatdu Chili, et enfin, en dernier lieu, chancelier
de M. Verninac,n'apportaitpoar garantie, au vice-consulat,que
des connaissancespratiques en procédure. Il a été cependant en
possession de représenter la France à Valparaiso, c'est-à-dire
dans le port le plus fréquenté de la côte occidentale et dans l'en-
trepôt de tout le commerce de l'océan PaciSque,jusqu'àla no-
mination de M. Cazotte. C'est sous son agence que s'éleva, entre
le vice-consulatdo Valparaiso et M. Ragueueaude La Chesnaie,
une contestationâpeuprés semblable à l'affaire deia JfHM-
~V~/y, relativement,au Tro/~M,navire de Bayonne. Ces dissen-
sions, dans un pays où les yeux de la haine sont continuellement
ouverts sur les démarchesdes Français, ne furent pas moins dé-
plorables, et la mort de M. de La Chesnaie augmenta la situa-
tion piteuse de nos consulats. M. de La Chesnaiefut provisoire-
ment remplacé à Santiago par son chancelier, M. Bardel, dont
Ie~ titres à ces fonctions étaient pareils à ceux de M. Masson
pour le vice-consulat de Valparaiso.Tels ont été, à une époque
où les relationsde la France avecla Bolivie n'étaient pas encore
ce qu'elles sont maintenant et où les événements de la révolu-
tion de jùiUet avaient là-bas un contre-coup souvent fâcheux,
nos représentansconsulaires au Chili, qui est la porte des états
de l'intérieur; car on ne saurait compter pour un débouché
de quelque valeur l'unique et misérable port que la Bolivie
possède sur la côte. Au moment où nous écrivons, M. Dannery
vient en6n d'occuper le consulat de Santiago, et M. de Cazotte
gère le vice-consulat de Valparaiso; mais les atteintes que le
commerce a souffertes jusqu'à leur nomination sont presqueirréparables.

La déconsidérationque le nom français supporte maintenant
au Chili A d'ailleurs commencé sous le consulat de M. de La

Forêt en 1830. Oubliant la délicatessede ses fonctions, surtout
chez une nationrépublicaine, M. de La Forêt voulut se mêler
de la politique intérieuredu pays; le peuple chilien répondit à
cette indiscrétion en saccageant la maison du consul, qui fut
obligé de se réfugier en France. Le gouvernementdu Chili offrit
aussitôt une indemnité;et, il faut le dire, lesprocédésdans cette

affaire np vinrent pas du nôtre,quiaurait dû se rappeler la place
qu'il tient dans la civilisation. Non seulement l'indemnité fut

acceptée, mais encore~nous l'exigeâmes dugouvernementchi-
lien à un taux qui dépassaitl'estimationraisonnabledu saccage,
et il eut la bonne grâce de payer, quoique les premierstorts
fussent du côté de notre consul, M. de La Forêt occupe au-
jourd'hui le consulat de New-Yorck.

Tous ces griefs réunis on doit le sentir, n'ont pas amélioré
la position de notre commerce dans l'Amérique du Sud. Il faut
noter aussi que les consuls français, malgré leur caractère di-
plomatique, ne respectentpas toujours les usages du pays; et
cette faute,qui serait déjà impardonnable dans un simple né-
gociant ou dans un voyageur isolé, devient de la plus haute
inconvenancechez un agent du gouvernement. Nous n'en cite-
rons qu'un exemple.

I! y a huit ans, M. Saillard, aujourd'hui consul à la Nouvelle-
Orléans, homme d'expérience et de fermeté, mais qui se trou-
vait à son début dans la carrière, était vice-consulau Callao. A
bord du navire qui le transporta au Pérou, il eut une querelle
dont les motifsprivés ne nous regardent pas, avec le vice-con-
sul de Valparaiso, qui se rendait égalementà son poste sur le
mêmebâtiment. En dépit des lois du Chili, qui défendent le duel
sous peine de mort, même entre des étrangers, nos deux agents
se battirent aux portes de Valparaiso,où M. Saillardeut le mal-
heur de tuer son adversaire. Les Chiliens ne pardonnent pas les
violations, et leur susceptibilitén'a pas besoin de commen-
taire.

Ce qu'il convientde montrerau Chili, pour ne pas négliger les

tombeauilya un homme: Passez vite et parlez bas, 'carvous devez le
repos aux morts!–L'homme qui est ta s'entoure d'ombre et d'oubli;
son lit est une bière, sa lampebrute, pâteetiivide commecelle des sépul-
cres. Jamais squeletteayant vingtpieds de terre sur la poitrine ne resta
plus ignore,

plus
s'iencienx, plus enseveli; jamais monument où l'on a

écrit ct'-g7< ne fut plus fidèle à retenir sa proie. C'est la science qui'a la
clé de ce tombeau; c'estelle qui, courbant sur un livre le chef ridé et les
cheveux blancs de cet homme, lui crie travaille Pourtant le ciel est
bleu pourtant les fleurs renaissent au soleil de mai pourtant les quais
Serpentent là-bas couronnésde femmes et de verdure.–Travaille!tra-
vaille Le monde bouillonne a l'entour ses flots montentquelquefois
jnsqu'àlalucarnedusavant,puisilsretombent effrayés. Le vieillard est
déplorable àvoir tant il a les mains osseuses, les tempes nues et caves.Un
jouril se fait plus de silence encore au fond de sa cellule, et la foule, qui
ne juge que sur les apparences, qui ne sait pas que l'homme est souvent
cadavreavant d'être froid, voyant desyeux fixes, des lèvres bleues, des
.membresraides et glacés, dn.Il est mort.

Ces hommes, ainsi séparés du monde, ne tardent pas à sentir que
la solitude-leur est mauvaise; une loi d'attraction les rapprochedans
l'ordre de leurs croyances, de leurs aptitudes et de leurs sympathies.
De'la, ces groupes divers qui font cercle antourde certainesidées et qui
forment millepetitessociétés dans l'état.

Du jour on l'idée luit à toutes les inteltigences, cessociétés, qui
étaient a')i.ant de foyers partiels, deviennent inutiles et dangereuses;
un souffle les éteint comme ces flambeauxoubliés dans une nuit d'orgie
qui s'avisent de brûler encore en face du soleil,

Voilà qui explique l'ironie dont 'quelques esprits sages entourent les
rites et les mystères de nos francs-maçons. Je crois, comme eux, le cé-
lèbre arMMe un appât jeté à la candeurdes esprits avides.Je ne vois
dans leur .initiation qu'un !ogogriphedont le sens est perdu. Ainsi, des
autressociétés secrètes. Aux carbonari, je dirai Pourquoi bâtir sous
terre quand l'édifice est là qui attend des bras jeunes et laborieux Le

temps des clubs est pas~é. Ne croyz pas que vos enbrts isolés et aveu-
gles poussentdevant eux les événements. Disperser vos forces, c'est les
jeter

au
vent; les retirer de lafoule, c'est être'coupabte. Oh croyez-

nous, joignez vos bras à ceux de vos frères, mêlez vot''e souffle au nô-
tre, et

t'œuvreira
plus vtte, et la marée montera, et toutes les choses

bassesou ignobles,qui nous entourentencore, seront débordées par le
mouvement.

intérêts français tout en respectant les lola du pays, c'est une
observation impartiale, mais assez difficile, des droits que cha-
que réclamant peut respectivement fonder, dans toute espèce
de contestation, sur les usages et les réglements de la nationà
laquelle il appartient.Telle fut la conduite de deLa Ches-
naie, en 1833,Iorsque le gouvernement du Chili voulut
contraindre les Françaisà faire partie de la garde nationale de
Santiago. Les consuls anglais sont toujours prêts dans de sem-
blables circonstances, parce qu'on les choisit généralement
parmi les négociantsétablis depuis long-tempssur la côte, et
en raison de cette longue résidence, sachant au juste de quelte
façon se ménagent les habitudes orageusesdu Chili. Malheu-
rèusement, le code maritimeet la légistation des assurancessont
aujourd'hui si compliqués,que les commerçantsfrançais, mal-
gré leur expérience, se trouveraient fort embarrassésdans un
poste où des connaissances spécialessur la matière sont ~lus
que jamais indispensables.

Nous ne terminerons pas ces réflexions sans nous faire l'écho
des justes réclamations du commerceà l'égard des agents con-
sulaires du Pérou. Habituellement,le vice-consut du Çallao ré-
side à Lima, où se tient déjà un consul,par !e motif fortsimple
que Lima est d'un séjour plus agcéable que le Gauao. ïl enré-
sulte que les capitaines, lorsqu'ils sont dans l'obligationde faire
dresser des procès-verbaux devant la chancellerie, se voient
forcés de mener leurs équipagesà trois lieues de la cote. Il est
impossible que le gouvernement n'ait pagdonné désordres su~
cet abus déjà signalé.

MONITEUR DU 1S JUILLET.
PALAIS MODERNE.

Le JtfoMteMrpuNieaujourd'hui les états comoaMtifs des recettes de reMt-
cice de 1836 avec celles des exercices 1854 et 185S.

Ces tableaux présentent)esrësu)tatS suivants:
Droitsd'enregistrement,de timbre, Augmentationmr;8!4. Augmentation:ur me.degrctresetd'hypotheqaes. 7,360,000 4,02t;000
Droitsde douines, denavigation,etc. 5,514,000 2,23t,000
Droit'deconsommationdessets.per-

(;usarintéri9ursur)esc6tes. 1,742,000 1,047,000Droits
sur les boissons. 8,525,000 1,425,000

biverses taxes indirectes (voitures
publiques, navigation, etc.). 1,540,000 365,000

Produit ditavente destabacs. 2,446,000 1,902,000
Produit de la vente des poudres.. 186,000 24,000Prodmtde!ataMdestettresetdu

droitde 5 p0[0sur les envoisd'ar-gent. 1,203,000 753,000
.Prôduitdetataxeduservice ruraldespostes. 162,000 93,000
Produit des malles-postes et des pa-quebots. IS.OOO 5~,000~
Droits de consommationsur les sels,

perçusà t'mtÉrieur.DimMMttoH. 237,000 86,000
25,695,000 11,889,OOP

Augmentationtotale 25,4S8,000 11,803,000
Cesaugmentationsse divisentainst

Pendant le premier trimestre i836 (augmentation surli!34), 11~345,000
Pendant te deuxièmetrimestre 1S36 (augmentationsut 183~). 11,915,000

23,458,000

Pendant le premier trimestre 1836 (augmentatiopsur -1855). 4,867,000
Pendant te dëulième trimes~e 1836 (augmentationsur 185S). 6,936,000

11,803,000
L'augmentationde 2,231,000fr. sur tes droitsde douanes et de navigationperçus

pendant le premier semestre de 1856a eu tieu nonobstant une
dimi-

nution de 2,069,080fr .qu'ontéprouvée pendant le même temps les droits sur
tes sucrescoloniaux ou étrangers, en sorte que sanscettecirconstancespé-
ciate, l'accroissement des droits de douaneseût étéde4,5p0,06o fr. A !a

perte de2,069,000fr.itfaut ajouterune autre somme de ptusdel,700,000 fr.,
montant'de l'augmentationdes primes payées pendant te premier semestt'e
de 1856, à l'exportationdes sucresramnés, comparativementaux paiements
qui ont été eNectuës sur ces mêmes primes pendant le premier semestre de
1853. La perte sur tes sucress'élève ainsi, pour te premier semestrede 1836,
à environ5,800,000francs.

Un état, qui sera puNie sous p'u de jours, donnera le développementde
ces résultats par quantités, natures et provenancesde marchandises.

A )a suite de ces états le JtfomteM- publie un tableau des 'augmentations
ou diminutions mensuelles sur tes recettes pendantte deuxième trimestre de
1836, sur te trimestre correspondantdes années 1854 et 185S.`'

U résulte des états et tabteaux ci-dessus que les recettes des six premiers
mois de 1856, sur les impôts et revenusindirects,sont de. 297,698,000

Onavu, dans les étatsinsérés au JHbM~MrdulSavritder-
nier, quetes recettesdupremier trimestre ont été de 144,664,000

Le: recettesdu deuxièntu trimestrese sont
donc élevéesà 153,054,000

Et ont eKédé d'une somme de 8,570,000 fr. le produit des trots premiersmois.
D'où il appert que les sociétés secrètes, comme d'ailleurs toutes les

institutions, ne~ontqu'àun soulage des peuptes.Si dès la fin du der-
nier siècle leurs mythes, leurs formes, leurs symboles, leurs mystères
rendentun sou vide et creux c'est que le signe avait dégageles choses
c'est que toutes !es idées, prisonnières dans ces écailtes, les avaient
percées du bec et s'étaient abattues, éployéés sur le monde.

It est d'aHteurs injuste de déverser à ces formes l'oubli et le dédain,
puisque l'intelligence y séjourna pendant quatre siècles. Le livre eût
alors subila censure et le bûcher. Une inquisitionsévère entouraitl'en-
seignement. L'art,quoique plus libre et plus hardi, tombaitsouciaSur-veiuance de l'égliseetde

['état.Hn'yaquelacabatequise pose sur cer-
taines idées précoces, osées, séditieuses, et qui les enveloppe de sonmys-
tère. Ceci fut un bien. Alors, la liberté eûtinévitablementrencontre.Ia
réaction ou l'abus. Exposée augrand air, dans un temps ouïe fait brut et
armé dominait, l'intettigence eût couru, les risques de~ s'éventer.Pour
qu'eUe se conservât, il fallait la tenir quelquetemps sous verre, on, en
d'autres termes,la couvrir de l'emblèmeet du mythe. C'estce que 6rent
tessciencesoccultes..

Nousne sommespas, commeon voit, de ceux qui placentL'histoire dans
les événements ou les hommes.L'historien,selon nous, doit évoquer les
siècles; nouveauRobert, il doit cueiUir sur le tombeau dupassé ce rameau
vertet mystérieuxqui rompt lescharmes de la mort. Le voiciqui s'avanceà
pas lents dans une forêt sombre. L'airtrembleautourde lui; les cyprès,tes

étoiles, les oiseaux de nuit le regardenten siJeuce. H est aupied du
monument sur lequel l'arbre fatal laissepleurerses longs feuillages. Le
frisson le prend. lin'oseétendre la main vers le rameau; car il sait qu'ilva briser te

charme. Oh' dût le ciei devenir dé sang, dùt la.terre me
-vomir ses flammes,dussent fes'fotléts, les démonset les spectres secouer
sur moi leurs flambeauxet leurs linceuls; dût l'ombresurgir de son tom-
beau irritée et menaçante, dût la mort eUe-mémem'apparattre; rameau
divin, je te cueillerai' Avec toi je serai plus fort quêtes hommes et que
l'enfer; les monstreset les formes'ludeuses "des esprits de nuit fuiront
devant nous, les mille bouchesdu sarcasme et de, l'envie se fermeront;
car tu es un symbolede la vérité!

ALPHONSEESQUIROSt



ADM!N!STRATtON DES POSTES. -<AVts,
Le directeur <t% l'administration des portesa l'honneurd'informer te pubMc

<me, conformément aux dispositions de t'ordonnancedu roi du 26 du mois de
juin dernier, tes personnesqui voudront, & dater du 1S dd présent mois de
juillet, adresser des lettres pour te royaume-unide !a Grande-Bretagneet
d'trtànde, et tes coloniesou possessionsanglaises où l'administrationdes pos-
tes de ta Grande-Bretagne entretient des bureaux de poste (t), auront le
choix:premièrement, décaisser )eport entier de ces lettresMa charge des
destinataires;secondement,de payer te port d'avance jusqu'au t'eu de dcsti-,
nation; troisièmement, de n'acquitter ce port que jusqu'àta frontièredu ter-

fitoire français, te tout par réciprocité de ta même facuttë accordée aux ré-
gnicoles deta Srande Bretagneet d Irlande, en vertu de ta convention du 5o
mars 183S, pour tes lettres a envoyer par eux en France.Lemode d'.tnranchisstmentlibre ou facultatifci dessus, établien faveur
des tertres ordinaires, sera applicableaux lettres et paquets renfermantdes
~cfMntittonsde marchandises.Le pnbtic pourra, en outre,expédierdes lettres pour tes pays d'outre-
mer indiques dans le tabteau ci-aptes,soit par ta voie des paquebotsrégu-
liers de t'àdministr~tiondes postes de ta Grande-Bretagne,soit._par tes bâti-
ments de commerce partantdes ports de t'Angteterre, en exprimant sur t'a-
dresse des lettres ta volontéde tes faire acheminer par l'une des voies susdites,
dans les termes ci-après 1° ~bM d'eterre, pcf/Metot! r~uH<°t~ ou bien
2<'foM~n~<eterre,M(!n:eK<ïdeco)nt?!e)'ce.

Les lettres et paquets renfermant des ëchantittonsde marchandisesqui se-
rontenvoyés,anranchisou non affranchis,de France pour ta Grande-Breta-
gne, l'Irlande et tes colonies ou possessions anglaises où t'administrationdes
postes de ta Grande-Bretagne entretient des bureaux de poste,jouiront des
modérationsde port qui sont accordées aces objetspar tes tois etrégtements
de ta France et de ta Grande-Bretagne
Le public pourra envoyer des lettres dites cAm~M a ta destination de la

Grande-Bretagneet de l'Irlande. Le port de ces lettres sera étaNi d'aprèstes
tarifs combinésdes deuxpays it devra toujoursêtre acquitted'avance.

1Les journauxanglais envoyés en France ne supporteront, pour.te parcours
sur te territoire français, qu'une taxe de 4 centimes par feuitte, taquetfe sera

payable par le destinataire.
Quant aux journaux français destinés pour le royaume unide ta Grande-Bre-

tagne et d'Irlande, Us seront soumis a la taxe de 4 centimes par feuiited'im-
pression de trente décimètrescarrés et au-dessous, et suivant la progression
établie par te second paragraphede l'art. 8 de la loi du 15 mars 1S2T.Cette
taxeseraacquittéeparl'envoyeur.

Toutefois, les journaux anglais destinés pour là France, ainsi que tes jour-
naux françaisdestinéspour ta Grande-Bretagne,ne seront admis que moyen-
nantqu'ilsseront imprimésdansta langue du pays où its auront été publiés, et
qu'tt aura été satisfait, a leur égard, aux tois et arrêtés quirègtent, dans les
deux pays, les conditions de teur publication et de leur circulation.

Suit un tableau, dont nous donnons te contenu, indiquantles correspondan-
ces transportéespar tes paquebots réguliers de l'administrationdes postes de
la Grande-Bretagne,et par tes bâtimentsdecommercepartait des ports de laGrande-Bretagne. ·

besttnntion.–La Jamaïque, la Barbadë, les établissementset tes !!es bri-
tanniquesdont tes mattes sont b ansportéespar tes paquebotsde la Jamaïque
et des Hessouste Vent, et l'Amériqueseptentrionatebritannique.– PmyMe<'o<
r~M<Mf, partant de Londres les premier et troisièmemercredis de chaque
mois;a~ranc~:Memmt<:<'re.

DM(i):at)o?:.–La Martinique, la Guadeloupe,Saint-Domingueet
tes

Etats-
Unis d'Amérique. Pa~Me&otf~MHer, le troisièmemercredide chaque moisa~)'a!:c/tU.<OKen(yb)'ce. <1 1DestmattOK.–LePortugal.–F<~Me&ott'e~Mt:, tous les mardis; n~an-cAMMtKent/o-ce.

D&«tMa(MK.–Madère,les Acores et les Hes Canaries.–Mem.
DM<!naf:on.–Garthagène,ta Guayra et Honduras.–Pa~Me&otrégulier,

le troisième mercredide chaquemois a~')-a?:cA:Men:ent~brce.
DMtma<:o!LeBrésil, Buénos-Ayres.te Chiti, )e Pérou et tous autres

lieux de l'Amériquedu Sud dont tes mattes sont transportéespar les paque-
bots du Brésit. Pa~Ms&ot régulier, te premier mardi de chaque mois o/~
fnnc&MMn:eK<~brce.

Toatesautres correspondanceston comprises dans tes paragraphesprécé-
dents, et originairesou a destinationde toutestes parties du monde, ne peu-
vent être expédiéesque par bâtimentsdecommerce.

Pour toutesles dépêches expédier parbâtimentsdecommerce,l'auranchis-
sement est toujoursforcé..

CÉRÉALES,

M. le ministredu commercevientd'adresseraux préfetsdes dëparte-mens le taNeau ci après des importationset des exportationsdes céréalespendant t'année 1856:
(Les quantités sont expriméesen quintauxmétriques.),

~n:HOrtf!ttO?M.
Froment. Autretpam:. Farines.PendaBttesquatrepremiersmoisde

~Froment. Autrea..sraius.
Farines,18~6. t,5M 998 12Pendant !amoi~demai. 2,451 44 gTota): 3,742 1,022 ~7

~a'/)prta<!OM.
Pendant tes quatre premiersmois de r1836. 7,559 14,34S 1S,140
Pendant temois demai. 2,162 6,766 3148Total.

9,S21 ~1,114 18,288JEntrepôt~.
Qoantitesexistantesdans I?s entrepôts

an 1er juin 1830. 40.36S 4,410 14440
uincm<t[uucmt{uc penuiutnesquahrepremiers mois de tannéetes ex-portationsdépassent de beaucoup les importations. Ce résultatest le

Tnéme que celui des années précédentes.Il prouve suffisammentqu'iln'y
avaitaucunfondementdans!es craintes manifestéespar lesadversaires de lademi-liberté accordée par la toi du 1S avril 1852 au commerce des céréa-les. On voit enéffetqu'en supprimantla prohibition,en permettant l'im-Mrtattpn moyennantdesdroits proportionnésaux prix officiel des mar-chés régulateurs,onn'a pas créé aux propriétaires la concurrence qu'ilsredoutaientsur les marchés intérieurs,puisque la'France'avendu nlus decéréalesqu'ette n'en a acheté.
D'uneautrepart, la population n'a pas à craindretes conséquences du
renchérissement qui s'est manifesté dans tes prix au commencement duprintemps; puisque,grâce à t'abaissementproportionnefdutarifd'entréetes importationsdu fromentontaussitôt atteint et même un peu dépassele niveau des exportations,et tes approvisionnements se sont trouvés as-sures, ainsi que l'attestentd'ailleurs tes quantitésexistantesau mois dejuin dans les entrepôts.

L AMBASSADE DE LONDRES ET M. G~IZOT.
H ya différentesmanièresde solliciter des places et même de tes obte-

i mr sit ya cettedu mérite qui attend qu'on le vienne chercher,il y enaune autre beaucoup plus sûre, beaucoup plus efficace,c'est de faire direqaonne veut pas d'uneplace ou qu'on l'a vingtfoisrefuséeOn se drape ators avec le manteau de l'héroïquemodestie, du dévoue-ment romam_cest Cmcinnatus qu'on voudraitencore a; racher à sa~P'oclet'en qui préféré la héche du jardinier de Satone ausceptre des Cesars.~y a, Dieu merci,~choisirparmi les quelques centai-nésde philosophes dontpartent l'histoire et ta morale en actionMaisaujourd'hui,c'est le tour du chancelier de l'Hôpital, que les amisd.m ex-mmistrevoudraientressusciterdans sa personne; ils parlentdéjàd'uneautreretraitede Vignay,où it va, comméle vertueux~inis~~
trmsrois, chercher un refuge contre les pressantes sollicitations qui l'ap-pellentà un poste important. S'il faut en croire ses amis, les courtisanst'T~ aurait refusé ornementl'ambassade~Angleterre. Ce devait être le gage d'une reconnaissance sincère entreluiet M. le président du conseil, qui aurait fait lespremières ouvertures
pour un raccommodement. Mais M. Guizot serait resté innexibleH s'enva à Evreux, consacrertrois ou quatre mois de sotitudéà ta composition~~T~h'~°"1~= ~M veut entendre parler

m d'ambas-
sàde, m de M. Thiers, m de raccommodement.

(1) Ces possessions sont principalement tes Colonies anctaisf": ()po Tn<t..SS~fR~=~
~t~ioi~atd bi'itrtbniqi~e> Qud6cc~~ielifa:~etc~, sac:

IIne manque à ce récit ofncieuxque !a vérité.On a prononcéune fois,
une seule fois, le nom de M. GuizotàNeu)l)y,il y a quelques jours, au
sujet du remplacement de M. Sébastian!;mais un demi sourire fort si-
gniScatif a forcé l'inconséquentamiqui avait prononcé ce nomà garder
le silence. C'est que; franchement, M;Guizot n'a ni la talUeni l'étoffé
d'un ambassadeur, surtout d'un ambassadeur à Londres, où l'onest habi-
tué à ne voir pourreprésentantsde la France que des ducs, (tes princes et
des généraux. M. Guizot n'est pas même baron, comme M. Thiers, etprobablement ne songe pas à le devenir.

M. Guizotn'a donc pu refuser une place qu'on ne lui avait pas offerte:
mais l'a-t-il demandée,la désire t-il? c'est une autre question. Toutefois
l'initiative complaisante de M. Thiers en faveur de son ancien coUègue
est un fait positif elle prouve que les deux anciens amis, qui tant de fois
ont invoqué leur amitié fraternelleà la tribune, ne sont pas des ennemis
irréconciliables.

L'mSTOIREDE LA REVOLPTIONFRANÇAISE, PAR M. TH!ERS,
DÉFENDUEDANS LES COLLEGES.

L'~fM~oiref/e la ~eco/M~oM /<MMMe, par M. Thiers lui cause
en ce moment d'amers regrets, de pénibles angoisses. C'est
dans cet ouvrage que les opinions excentriques vont chercher
leurs principauxarguments; c'est là qu'elles prennentles armes
acérées de la logique révolutionnaire.Quand L'auteur écrivait,
pouvait-il prévoir qu'il 'serait un jour presqueobligé de renier
son œuvre, de faire, pour ainsi dire, divorce avec son titre de
gloirelittéraire,qui lui a ouvert la porte de la grandeurministé-
rielle et celle de l'académie?

Mais ce n'est pas tout voici que cette histoireest signalée
commeun livre d'une lecturedangereuse à tous les membresdu
corps enseignant. Elle vient d'être défendue dans tous les éta-
blissementsdépendant de l'université, nonpar un arrêtéspécial
de M. leministre de l'instructionpublique, mais par une com-municationconfidentielle,émanée du secrétariat-général.

Cet ouvrage était .depuis 1830, donné en prix dans ~plu-
part des maisonsd'éducation et dans quelquescollèges de Paris.

L'avis ministériel attribue l'exagérationpoliHque de quelques
jeunes têtes à la lecture d'une histoiremise depuislong-tempsà
l'index par la cour de Rome. Il a fallu quelque courage de la
part de M. Peletde la Lozère pour signer ou sanctionner cet ar-rêt de proscription littérairecontre le plus puissant de ses col-
lègues.

Il ne manquerait au martyre historique de M. Thiersquede
voir son histoire saisie,par les commissairesde police, aux éta-
lages des libraires.

DE LEVÊCHÉD ALGER OU DHIPFONE.
Quelques journauxont parlé de l'institution d'un évêché AAlger, etl'onamême dit que le prélatquiseraitpromuprendrait le titre d'évê-que d'Hippone, pourrappelerune des gloires de l'église chrétienne, pour

honorerla mémoire de saint Augustin, dont les gens du monde lisent les
Confessions,même après celtes de J.-J. Rousseau. iIl ya long-tempsque les instances du clergé françaiset surtout les sol-
licitations de la cour de Rome provoquent de la partdu gouvernement
un acte qui auraitpour butde rétaMiravecsolennité, le christianismeaux
lieux où il fut jadis florissant. Maison y a mis tant d'ardeur, que ce zèle
a paru suspect, et, dans le conseil des ministres,même lorsque M. Gui-
zot et ses amis y étaienten majorité, des objections graves ont faitajour-
ner l'exécution du projet.

On supposait, avec quelque raison, que les populationsmusulmanes etjuivess'effraieraientà )avue d'un chef catholique déployant,pour ainsi
dire, la bannièrede la propagandereligieuse et de la conversion. C'était
une démonstrationdangereuse dans unecolonie-oùil.ya tant de mos-
quées, tant d'hérétiquesdisposés à craindrel'intoléranceet le fanatisme
des conquérants,quoiqueceux-ci soient bienloin de ressembleraux sol-
datscatholiques de Pizarreet de FernandCortez.

H a donc été décidéqu'iln'y aurait encoreni d'évêqued'Alger,ni d'é-
véque d'Hippone,mais qu'un haut employé du ministèredes cultes, ap--partenant à l'état ecclésiastique, serait chargé d'administrer les affaires
religieuses

dans

nos possessionsd'Afrique.Il d-oit être subordonné augouverneur-général,qui seral'intermédiairede la correspondance de cedirecteuravec le ministre.Ainsi, n'ayant jMSde titre ostensible, il ne
pourra blesserles pieux scrupules et les préjugés des populations. Les
mosquées et les églisesseront égalementprotégées,sans distinction sans
privilèges.

'Le voyage de M. l'abbé Lacordaire à Rome n'est point étranger à l'af-
faire de l'évêché dont le pape désiraitl'établissement.Mais quoique legouvernementait déclaré qu'il ne pouvait accordercette satisfaction aupontife, le nonce n'en continuepas moins ses démarches actives, comme
s'il espérait triompherdes obstacles qu'on lui oppese, en faisant interve-
nir dans cette questionet en intéressantà la cause de la religion la piété
de

quelques
dames de la cour. cause de la religiontpiété

~a o.Ka

II est diEScHeà ta pressequotidiennede soumettre & une enquêtecontradic-
toire préalable tous les faits qu'ellereproduit,et qu'eue puise à tant de sources
diverses. L'enquêtene peut pas toujours précéderla publication.;mais la vé-rité et )a bonne foi n'en sontpas moits respectées,dès qu'un'journal s'em-
presse de rectifierles suppositions erronées qu'il a accueiiïies. De ce nombreserait le démêlé de prérogativessuppotéentre M. de Gasparin et M Edmond
Blanc. Après ce toyatavertissement,les lecteursde la PRESSE seront fondés àcroire exacts tous les faits que les intéressésne feront point démentir ou rec-tifier.,

NOUVEAUPROCÈS DE LA REVUE DE PARIS.
,La ~Me .ParMsemblevouloir prendre des aHurestout à-fait nor-mandes, et les c~ ou sixp<procès de la comtesse de Pimbèche l'em-

pêchentde dormir. La Revue <~ Paris n'en est encore qu'à sun second;
mais le caractère conciliant de sa direction promet le reste; le procèsBaizac est encoretout chaud, et la A-cue fZe.ParMest encore c~tée de-
vant le tribunal de commerce pour le 26 juillet. Il parait que cette fois-cile collaborateurde la ~efue soutiendra-Iui-même sa demande'.

La P/M&mgc, journal de la science sociale, vient de faire paraitresonpremiernuméro. Ce recueil,qui annonce qu'ilparaîtra dix fois par mois,
nous a semblé rédigé fort gravement et de manière à ce que l'on discute
ses principes. Nous le ferons très prochainement, convaincus que tout lemonde gagneà la pubjicitédes idées.

DÉBATS DE LA PRESSE.
Depuis quelques jours, les articles et nouvelles publiés par la .Pr&fM

sont souvent reproduitstextuellementparles autres journaux; mais jus-
qu'à présent ils s'étaientabstenus d'indiquer la source où ils puisaient.
Ce silence est une marque d'estime que nousapprécions à sa juste valeur.
Nous craint-on, puisqu'on évitede servir à la publicité de notretitre ? Ce
qui pourraitnous faire croire qu~m fait assez de cas de nous pour nous
dépouiller sans nous nommer, c'estque nous voyons citer soigneusement
le Aec/e, notre confrère (à 48 francs), dans les rares empruntsqui lui
sont faits; Aujourd'hui, un journal, qui ne veut pas faire mentir sontitre, revient au sentimentde justice qui empêche de s'approprierle
travail d'antrui. ZYmpar~ reproduit, commeappartenant à notre ré-daction, un article sur l'irritation des espritsen Betgique.

Le même journal renouvelle l'approbationqu'il a donnéehier aux no-minations nouvelles annoncées par le .~o/M'~r.- cette fois il motivesonapprobation sur la pensée largeque manifeste le ministère de concilia-
tion en ne limitantpas ses choixdans une seule nuance parlementaire.

Le Co/Mh'~t'o/M~ signale le pieux empressement qu'a mis le haut
clergé de France à témoignerson dévouement au

roi
à l'occasion det'Mtei&tatdu sii~nitfin Mtôve tes expreMtoM coaMMtMdàM tëeatattde-

Mnts publies par tes évoques dans cette circonstance, et remaroue mepus se sont servis des mots roi des Français, et non pas de l'exm-~
ion équivoque,remarquéedans certainmandement,qui est memed~
neure solitaire entre tous les autres.

Le CourrierFr<MMM revient sur la nécessite d'employer, pour ca!-
tier les passions et adoucir les haines trop long-temps irritées tout ce
[ui se peut essayer sans que la dignité véritable du gouvernement ait à~n souffrir. Le même journal voit dans les dernières nominations une
'afson pour les fonctionnaires qui, sans être ni pairs ni députes sont
iourvus d'emploisà gros traitements, de craindrede se voir mis tous tes
ms en coupe réglée pour satisfaire les ambitions et les avidités parlemen-
aires. 'P~ la discussion de tous tes journauxà l'occasion deattentat du 2S]um. It répond à t'articte du ./o~~ des Débats surexpressionerreMr. Au surplus te 7oMr/M/ des .Pe%~peut se donner.arrière, sûr d'avoir pour dernière raison contre ses adversaires les loisle septembre et le parquet. ~c ju.~f répond paragraphe par paragraphe à t'articte desOe~ d'hier. I) nie se rappeler que dans ta discussionsur l'attentat
1 A)ibaud son action ait jamaispar personneété quati~ée d'erreur: D'ai)
~eurs cetui qui commet seiemmentunattentatpolitiquene se tromnen~'
-i) ya deuxpartis à prendre à l'égardd'une telle action, il n'y en a~astros. Entre le dévouement et le crime, l'erreur serait une sorte de iuste
miiieu assez ridicule. La toi fait une distinctionentre l'assassinat privéeti assassinatpolitique et si elle punit plus sévèrementl'un que l'autre
c est qu'il cause uneperturbationplus grande.H s'est trouvé~némedans
le conseil, dit-on, des voix qui ont imploré la grâce d'Alibaud: on nesait pas que personne ait demandécelle de Lacenaire. Ennn, après avoirrepondu phrase à phrase au Tour/M~ des .O~a~,te ~o~/ arrive àsignaler

le passageoù te Journaldes jOe'&a~flétrit le crime de Brutus etceluide CharlotteCorday, et signale t'inutititëde tout assassinatpoliti-~e. Sur ce terrain on peuts'entendre sur la vérité historique,maisqui apropagel'opinioncontraire~sinon les nagorneriesdu ToMr/za~ ~M~a<f
et autres,qui attribuent tout à Louis-Philippe?

Le Tour~ ~M Débatscherche Je sens des nominations récemment
annoncées par le .Mo~ La plupart des choix lui paraissentbons.Trois seutement sont de nature à surprendre celles de MM Bufaure
Baude, et Félix Réal. L'unaparté contre les lois de septembre l'autre a
voté contre elles, le troisième a signé le compte-rendu. Comme ces

nômi~
nations sont interprétéesdéfavorablement contre le ministère,le 7oMy-/M/~M~~qui croit le ministère trop. engagé dans le système établi d<.politique pour en pouvoir sortir, est fâché que le ministère prenne ainsi!a confusion

pour ta conciHation. Et it croit lui rendre service en nrotes
tant contre le sensque malheureusement l'espritde partipeutdonneretdonne à ses actes. ~uueret

Dans l'articlede la Gase~ <~ ~r<Mce,nous remarquons le cassacp ·suivant,qui résume touteta penséede l'article: i ~6'-
Il avaitposé en principe, que les citoyens ont le droit de se faire juges des

cas oùleur est permis de détruire par la violence un gouvernement établiH avait soutenuque ces cas existaient.Il avait spécifié les faits qui l'avaientdétermineà faire usage de ce droit prétendu. "vdiem
Le devoir du ministèreet des écrivains qui soutiennentle pouvoir étaitdonc de réfuter ces principesen prouvantqu'ifs manquaientde vérité, et d~démontrer du moins que les cas atténués par Alibaud n'existaient n'as De

cette manière, la publicité aurait neutraJisé ses propres inconvénients
peut-être même aurait-ette rétabli les idées d'ordre dans le point

oùettes
étaientmenacées..

Nile ministère, ni les journauxdynastiques n'ont présenté aucune réfu-tation de ce genre. Nous ne balançons pas à dire que c'est de )eur part uncrimeenvers le pouvoir qu'ilsservent. Us laissent aussi aux a)fé"ations d'A)ibaud toute t'innuencefuneste qu'elles peuventavoir. °
H y a ptu), ce silence du ministèreet de ses organes ajoute encore au dan-

ger de la situation, et nous n'avons pas besoin de direpourquoi..n
DEBATS~UDICïAmES

COUR DE CASSATION. SECTMN CRIMINELLE.
GRAVE QUESTIONDE COMPÉTENCE.

Audiencec;M15 juillet. Présidence de M. detBastard.
Là cour de cassation a résolu aujourd'huiune questionde haute gravité. Ils'agissaitde savoir si, en matière de diffamation,dirigée contre un membredu barreau, àoccasion des fonctions par lui remplies en quaHtéd'arbitre

amiable compositeur la poursuitedoit Être intentéedevant la juridictioncor-rectmnneUe,ainsi que )arécemment jugé la cour roya)e de Paris !au profitde M. Parquin,partie p)aignante ou si, au contraire, comme )e soutenaient
les demandeursen cassation, MM. Selmon Richomme et Btessoirte débat en
pareitte circonstancedoit être portédevant la cour d'assises

La cour, après avoir entenduM. Degatine pour les demandeurs,M. Scribe,
au nom de M. Parquin, a, sur te réquisitoirede M. t'avocat-généraLParant
et le rapport de M.te conseiHerRocher, tendu un arrêt longuement motivéet que nous reproduisonstettuetfement, attendu l'importancede la déciMonquit renferme..

La cour, vu les art. 1 et 2 de la
toi

du 8 octobre 1830, 13 14 et 20 dedu 26 mai ~s du 17 mai de la même année;1 SI et 60 du Code de commerce;
D Attendu que ta juridictionde la cour d'assises est, pour tes délits de ta

presse, une juridictionde droit commun;1 .Attendu quecette juridictionn'est incompétente,en ce qui concernelesécritsdiBamatoires, qu autantque faction à laquelle ils donnent lieu ne se tie
pas étroitementà une question d'ordre puMic

Attenduqu'aux termes des art. 15 et 16 de la toi du 17 mai 1819,combi-nés avec 1 art. 20 de la loi du 26 du même mois,)'ordre pubtic est intéressé
toutes les fois qu'une allégation diffamatoireest publiquementdirigée par tavoie de !a pressecontre tes cours, tribunaux, corps constitués,dépositairesouagents de t autonté~pubttque, ou contretoutes personnesayant agi dans uncaractèrepublic j e <~u

Attendu que les arbitres forcés, en matièrede société de commerce doi-vent-etre rangés dans cette dernièrecatégorie;
Que ces arbitres constituentune juridictioninstituée par la toi oua )adifférence des arbitres volontaires, qui n'ont d'autre caractère et d'autre pou-

voir que ceux qu its tiennentde la délégation des parties, les arbitres forcés
.ont été investis par 1 article SI du Code de commerced'une attribution spé-ciate et exclusive, et substituésen ce pointau tribunal de commerce sur lesregistresduquel sont transcrites leurs décisions

Attenduque si une ordonnancedu présidentde ce tribunal est indispen-
saMe pour donner au jugementde ce tribunalarbitral force exécutoirecetteordonnance, aux termesde l'art. 61dumêmeCode,doit être rendue pure etsimple, Mns aucune modincation de ce délai de trois jours du dépôt au greffeQu'it résultede cette disposition toutede forme, que les arbitres forcés nesont dépositaires à ce titre d'aucune portionde t'autonté publique, mais qu'ilsn'en agissent pas moins avec la p)énitude des pouvoirs de juge, en vertu d'une
mission !éga!e, et que les actes de cette mission participentnécessairementdu`caractèrepublic donteite est revêtue;

Attendudès lors queces arbitres, ainsi que ceux qui sont prévenusdates
avoir diffamésà raison de leurs fonctions, ont droit aux garantiesd'ordre.pu-
Mic qui, aux termeset dans l'esprit des lois précitées sur la presse, résultent
tant du jugementpar jury que de l'admission à la preuve des faits dia'ama-
toires

Que )'arrêt attaqué, en décidant que lesdits arbitres doivent être consi-
dérés comme des particuliersdans la relationde leur qualité avec les disposi-
tions susmentionnées relativesà la dinamation, a faussement appliqué l'article
14, et par suiteviolé les articles13 et 20 de la loi du 26 mai 1819 et 1er dela loi du 8 octobre1830;

*La cour, par ces motifs, casse et annulle,et renvoietes parties devant la
cour royalede Rouen. »

MOU~ELLES DIVERSES 1
~!<-7!<S~7/e<. –Depuis deux jours !e choléra a beaucoup perdude son intensitédans les faubourgs,et le nombre des malades a considé-.rablementdiminué. Le roi de Naples a pu se convaincre combien les me-

sures d'exclusion à l'égardde cette maladie sont funestes au commerceLa capitale n'a rien perdu de son aspect florissant )amajorité des habi~
tants f.ut à peine attentionaux ravagesdu fléau; la cour elle-même donne
1 exemple du courage et du dévouement. Le gouvernement s'occupe avecta plus grandeactivité dû sort des personnesatteintesda choira.

L'habite aMcaHieieH Hefef,d~Moaioh,àiaventë aae mâettihe



!noyen de laquelle on peut Mer.des Bis nombreuxsans aucun secours de
maind'homme il sùfBt de poser dessus le lin serancé. Napoléon avait
nxe un prix d'un mihion de francs pour cette invention, 'et il y a plu-
sieurs années que les Angtais avaient promis aussi 70,000 Norins à l'in-
venteur.

Le -M~'cMre <~~oMa6e annonce en date de Vienne,6 courant, que
le duc\régnàntde Brunswick est arrive dans cette capitale,où il a rendu
visite au prince de Metternichet présenteseshommagesàLL. MM. im-
périales.

Une lettre de Dresde du 6 annonceque le duc d'Angoutémeet le duc
de Bordeauxsont arrivesle 5 à Tœphtz, au palaisde Pihiitz, où ils doi-
vents'arrêter quelques jours leur intention est de visiter Dresde et
d'examiner ce que cette ville contientd'intéressant.

–On écrit de Florence, le 29 juin:
« Lagrande-duchesserégnante est accouchéeheureusementd'une ar-

chiduchesse. »
–Dansla paroissede Poote, dans)c Montgomeryshire,est morte le

30 juin dernier une femme âgée d<- 105 ans. Elle avait conservé l'entier
usage de ses facultés. Que)ques semainesavant sa mort eiie a encore fait
à pied4 milles de chemin. Vers le même temps est mort un homme âgéde 107 ans.

_Lescadeaux quêtes gouverneurs des provincesturquesont faits au
trésor impérialà l'occasion du mariage de la princesse Mihrimah, fille
du sultan, s'élèvent, dit-ou, a plus de EO m'diions de piastres turques
(autantde francs).

Lundi, un jeune hnmme de Bruxelles revenaita chevalde Boits-
fort Arrive au milieudu bois de ta Cambre,huit hommes caches dans le
taillis tombèrent sur lui, le descendirentde son cheval, le dépouiHérént
de tout ce qu'il portait,même de ses vêtements.

«
L'un des brigands se saisit des effets, monta le cheva),dont la valeur

est portée à 1,SOO fr., se sauva; ses comptires diparurent. Des person-
nés les entendirent traverser le bois. La malheureuse victime de ce guet-
â-pens a fait M déclaration à M. le bourgmestre d'Ixelles. H étaitneuf
heureset demie lorsque l'événement a eu iieu .(~?e/ge.)

On écrit de Munich 1er juiuct
« Hier, l'imprimeurThein, de Wurzbourg, qui était condamné par

la haute-courd'appela huitannées de travaux forcés, pour crime de ten-
tative de haute trahisonde lèse-majesté, et de publication d'écrits révofu-
tionnah'es,a fait amende houorabie devant l'effigiedu roi, dans la salle
d'audience de ta cour. Plusieurs spectateurs assistaient à ce "supplice.

Thein qui est un homme fort robuste a tenu, devant l'effigie du.
roi un discours daus lequel il cherchait à se disculper, et a montré une,r

"rande fermeté de caractère. Après avoir fait amende honorablea ge-
noux,~a été conduit dans la maison de force a Au."»

On écrit de Varsovie, 50 juin
« Avant-hier, !c gouverneurmilitaire de Varsovie, l'adjudant-générat

Pankratjet,
est mort ici après plusieurssemaines de souffrances.

–On écrit de Dresde, 5 juillet:
« Hier a eu lieu ici, dans l'égliseréformce, !a célébrationdu mariage

du ministredes affairesétrangères de Prusse, M. Aucit!on, avtcMUe F)ore
de Verquigneu),de Bruxelles. Aujourd'hui, !e muustre est reparu pourBerlin..

M. Anciuon est né en H'67, et sf. marie pouria seconde fois; d
jouit d'une grande sautépour sou âge; M)!c de Verquigueutest une Beige
de beaucoup d'esprit."»

–OnëcritdcUruteUcs:
M. le marquisde Ta)aru, pair Js France, est. arrivé te )~ juillet a Braxet-

!es se rendant aux eaux d'Ai~-ta-ChapeUe.
Le même jour, M. le comte de Nowossittzot'f, président du conseil,de

l'empirelusse, accompagnedu eonseiHcr d'état Gomson, est arrivé de Saint-
Pétersbourg, se rendant à Londres.

–Ona reçu ce matin l'ans officiel au Lloyd communiqué par l'hono-rable
conseil privé,en date d'hier,queles villes suivantes ont été reconnues

être infestées par la peste, tandis que d'autresencoresont suspectées d'eu
être atteintes Alexandrie c'i Egypte,Damiet.tt;, Tunis Coustautinopte,
Maroc, Smyrne et l'Ue de Candie.

_On ne connaît pas bien jusqu'ici té but de l'expéditionmaritime
turque dans la Méditerranée.Voici ce qu'on lit dans le Mw/~ro~o-

y?M/
«Ainsi que nous l'avons annoncé précédemment,iatrauquuhté est

parfaitement rétablie dans la province de Tripoh. Mais, en considération
de sa grande étendue,S. Il.ayaut.jugéconveuabiede la soumettre à

une réorganisationqui préviennea l'aveuir ié retour d'aucunescène de
désordre le grandamiral Tahir-Pacha a rpcu uim mission speciaie a cet
effetet a mis à ta voile ie2 de mouharrcm()8 mai) avecquelques bati-
ments delà Hotte impériate.poursc rendre-sur lesheux.Namik-Paeha,
généralde division dans l'armée maritime, est parti avec lui sous ses'
ordres.

M Le defterdarde Tripoii, Azuri-EUHndi,celui qui s'y trouve aetuel!c-
ment est destituéet sera rempiaeé par Mehemet-Redjaï-Effendi, ancien

mahkianèkalfassi, dont. ia capacité est connue et a q)n vient '.ct'ën'e con-
féreletitrëdekodjakian."»

Les dernièresfouilles faites à Herculanum ont fait découvrirdans
cette ville souterraine une magnitique hoteUerie;la première courinté-
Tieure dont le pavé eu mosaïquede diverses Meurs éLait destiné à l'usage

dés ammaux domestiques,les magasins et tes chambres a coucher envi-
ronnaientla dernière.

Ona placédepuis peu de jours sur la terrasse du bord de l'eau un
~;i eti bronzeétouttant un serpent. Ce groupé est de M. Barye.

-La vieille tOHi Saint-Jacqucs-la-Boucherie est en vente sur la mise a

m-ix de 259,000 francs. On s'étonneque le- gouvernement n'achète pas
ce monumentremarquable,que le pian de la nouvene rue Loms-Phuippe

doit respecterdans son alignement:.
NXroS!TMXrUB!QUE.

Hier vendredi, a eu Heu, sur la place du Palais-de-JustiCe,l'exposi-

tion nublique des derniers condamnés qui doivent faire partie de la
-chaine, dontle départpour Brest est iixé au 19 de ce mois. Parmi 'es hmt

condamnésqm ont ligure aux poteaux de Hutanm-, ..urema.qua.t le
nommé François, complice de Lacenaire et d'Avru, «eux des pnnopaux
voleurs récemment condamnés par la cour ('-a-s.esde tabeiuc, couva.n-

cus d'avoir commis plusieurs soustrac'ions ue montresau préjudice de

M BolviUer et antres horlogers. Dans le nombre, se trouvait le nommé

May, dit M~-er, qui doit subir SO années de travaux forcés..tim.MHif<~s~a.
M. LE BARON LARREY

A L HOTEL ROYAL !)ES MVAUDES.
.Je !egué cfnt mille francs au baron

Larrey, comme au plus tionn6tehomme
que j'aie c~nnu.

(~<m)te)~f<<Ya,')o<KO!)

L'ancien chirurgien en chef de ta grande armée est maintenantà la
tête'du service de sauté de !'hùt<;) toyat des Invalides. H achève ainsi
dans le prytànéeouvert aux souffrances,auxtntirmitéset aux mutilations
des soldats q'ii ont !c pius anciennemfinSMvi ta patrie, t'œuyre de se-
cours et de

consotaUon
qu'dacommencée il y a

cinquante ans, sur les

champs de bataille de l'Amérique,etqu'Hapoursuivie avec uuestcou-
rageuse activité eultalie,euEgypte, euEspagne,dans toute rAHem.igne,
en Russie, enFrance,a Watertooennn.-oùil suivit ses héroïques basses,
prisonniersde guerredes Angiais. Noshôpitaux_mi!itairesontietrouvé
pendantla paix le zeh'. infatigabte de cet homme, que l'empereuravait as-
sociéà sa gloire, dans l'asile d~s dernièresdouteurs c'est encore lui qu'on

revoit au chevet de ces nobles débris, ruines vivantes de notre histoire
moderne.

Les récitsapprennent mieux a connaître les hommes, les choses et les
événements,que les livres ne peuventle faire. C'est toujoursune bonne

fortune que la conversation,la causeriemême de ceux qui ontvécuau mi-
iiea de Mqu'itt) racontent.Hélas'chaque jour Us deviennentplus rares,

CM narrateursqui peuvent exposer, avec t'aide de Leurs propres souvenirs,
tes fastes qui ont rempliles quinze premières années de ce siècle. Les
véritablesmémoires contemporains,ceuxque le souvenir dicte, ceux que
lecœur anime, ceux que la bouche exprime,ceux que l'on recueille à la
fois avec le regard et avec l'attention, à mesure que les fait éclore la

pensée tour à tour glorieuse, accablée, triste, Ëère, joyeuse, méditative,
mé)ancolique,'instantanée,lente ou inspirée; ces mémoires s'en vont.

A leur place, insensiblement,par les merveillesd'un séduisant artifice, le
style met le roman historique. Hâtons-nous donc de'recueillir ces der-
nières et précieuses traditions partout où nous sommes assez heureux
pour les rencontrer.

Pour contempler les combatsde tous les points de vue, l'ambulance
est, sans contredit, le moins brillant. Lés fanfares,les cris de triom-
phe, retentissent ailleurs; là, ce ne sont que des gémissements, des
soupirs étoufféset des grincementsde dents; en d'autres lieux, lavaleur,
l'intrépidité et le dévouementse parentdes plus éclatantes couleurs là,
)es vertus les plus.sublimes~leplus admirable résignation, ne se mani-
festent le pins souventquc"par la pâleur et par le silence. Aussi, dans
les discours de celui qui a pansé tant de blessés,depuis les plus illustres
généraux jusou'auxplushumbles soldats,l'empire n'apparaH-it plus rayon-

nant de trophées, entourede sa cour guerrière,étmcelanted'or et mai-
tresse du monde ou n'entendpas cet homme reproduire lés merveilles
de cesbivouacs,palais formés par des tentes, soutenuspar des faisceaux
d'armes, ombragés de drapeaux fiottants et jonchés de bruyères, Ver-
saiHes miiitaircs rayonnants de tant de splendeuret de tant de magni-
ficence. Le baron Larreyne sait que le reversde la médailledes victoires
ou conquêtes maiscombien ce qu'il sait est attachant, combien il ya
d'intérêt dans ia vérité de ces annales, que la science a recueillies avec
tant de sollicitude, et dont tant de cœurs ont gardé la reconnaissante sou-
venauce

H y a quelques années, à ta cliniquede l'hôpital du Gros-Caillou, la
foule des jeunes chirurgiensmilitaires se pressait toujours sur les pas
du professeur qui s'arrêtait'dëlit en lit, interrogeantles blessés avec ce
ton de cordiale franchise et de brusque affabilité qui lui est particulier,
toute l'armée le connaît.Il n'est peut-êtrepas en France une seule chau-
mièredans laquelle son nom n'aitété prononcé; c'est que dans toutes les
luttesmeurtrièresqui se sontsuccédédepuis 1792 jusqu'en181S, i) est
bien peu d'afflictionsqu'if n'ait visitées. Les nouveau-venus ont appris
des anciens à savoir qui il était, et, dans tous tes rangs, ons'est dit de
proche en proche L'empereurl'aimait. Que fallait-il de pins pour
hn assurerun siuch; de popularité et de bonnerenommée?

Eu examinant chaque blessure grave, le maitre, après avoir d'abord
adressé au patientde consolantes paroles, évoquait son expérience et ses
études récentes; l~s leçons étaient seméesd'anecdotes, les anecdotes
étaient toute? iUustrées"de portraits; on s'instruisaitet on retenait, et

cette double observation avait un charme inexprimable. Que de fois je
me suis glissé à ces leçons, craignant de voir mon indiscrétion décou-
verte, attentif, curieux,et revenant ensuite tout radieux d'avoir
passé quelquesinstants au sein même de l'empire, cette féerie de no-
tre enfance

Un jour, c'était en 1828, au moment où M. Larrey se préparait a en-
trer dans la salle des officiers, un homme, qu'il étaitfacile de reconnat-
t"H pour u;[ vieux soldat, s'arrêta devant lui, le salua militairement,et,
debout,drortetim.nobiie.n lui~dit :–Major, pouvez-vousme rendreun
service ? De quoi s'agit-it ? mon brave. On me refuse les Invalides
apostiitcz ma pétition et j'entrerai à l'hôtel. Mais qui es tm* Un

Egyptien. Toi, un soldat d'Egypte Ton nom? N. blessé au
siège de Saint-Jean-d'Acre a tetles enseignes que j'ai encore la jambe
droite,«ue vous vouliez me couper elle était fièrement malade.Mais
je shis têtu endiable;'à mesrisques etpérilsje l'ai sauvée.–Tuas bien
fait.Astudcsccrtincats?–Tenez,ajouta le. soldat, connaissez vous

cette signature ? (Et i)montrait à M. Larrey un papier jauni, froissé et
tout sati de vétusté.) Que vois-je s'écria le cinrm'gien ma signature,
!a date de Saint-Jean-d'Acre!Oui, messieurs, s'écriait-il avec trans-
port, voilà du papier de Saint-Jean-d'Acre. Oh' cela n'est pas faux,
je le reconnais c'est bien moi qui ai signé. Viens, mon brave. Où est
ta pétition?–La voilà, major.–Tiens, je la signe de toutmon cœur.
,Cc n'est plus la même chose regarde ~aroKZ~-r~; autrefois, c'était
~oy/iM/t/M/j~'e~etc'était le bon temps!

1 Cette clinique du Gros-Caillou, dont tant de gens ont conservé le sou-venir,
n'ust pas effacée; mais elle surpasséepar celles des Invalides. Au

Gros-CaiUou,peu de blessés connaissaient personnellement!e chirur-
gien en chef les jeunes recrues de !;) garde royale l'admiraientsur la foi
des anciens, et puis des blessures de duel ou de rixe pendantet après
l'ivresse, c'éiait là tout ce qu'ils avaient à présenterà l'observation.L'hu-
manité de M. Larrey ne leur faisaitpas défaut mais il se voyait souvent
furce (te se rejeterdans le passé, pour échapper au dégoûten présent.

A l'hôtel des Invahdfs, M. Larreyremonteles années, non pas seule-
mentpar l'imagination, mais par les faits. Il est là, comme s'il venait de
descendredans l'E)yséedes braves et il est impossible de se défendre
d'une pieuse impression de respect en entrant sur ses pas dans la vaste
infh-meriede l'hôtel du dôme au toit doré, commedisenteux-mêmesles
habitants de l'endroit.

Après avoir traversé le jardin qni s'étend au pied de la grande façade

à fextrémité orientale de la première cour carrée, se trouvel'escalierde
l'infirmerie. D'autresdiront~é luxe de cette propreté si simple, la cons-
tance et l'intciiigence des soins rfndus à tous par ces anges de charité
qui semblent ne s'apercevoir du séjourhumain qu'ils habitent que pour
y chercherdes maux à soulager; d'autres paieront le tribut d'éloges que
.mérité une semblableinstitution suivons M. le baron Larrey dans sa
visite.

H estrevêtud'un simple uniformebleu à collet de'yelours amaranthe,
sans broderies il ceint le tabliercomme le phts humble des é!êv<s. Il

A son aspect, le silence règne; le respect s'établit seulement sur quel-
ques visages flétris, on voit passer un sourirede bien-être.La présence

de ceiui qui peut.guérir est pourle malade ce que l'espéranceest pour
te maiheureux.

Aux Invalidés, ics douleurs et les blessures datent de loin. A côté
d'un homme dans)a forcede l'âge, amputé après la bataille de Champ-
Aubert en 1814, sc'trouvetmvieiliardparalysé par les rhumatismes, qu'il
a rapportés.des bivouacs du .désert. Etes-vous prêt? dit M. le baron
Larroy, à un homme sur la face duquel se croisent tes cicatrices et les
rides profondes.–Oui, générât. –Tu me traites comme à la grande-ar-
mcc –C'est tuic vieiUc habitude.–Soistranquille,cène sera rien.

Se tournantators vers tes élèves: '< Messieurs, dit-il,.je vais extraire

nnc hatte bien tenace. Te- rappe~es-tu, mon brave, à queue époque
tu !'as reçue ? I) vatrente-quatre ans; elle traversa )e jarretgauche
pouralierse

cacher danséejarret droit; jel'yai faissée.–Ai-jebienfait?
=0tii, généra), grâce à vous j'ai pu faire toutes les campagnes avec
l'autre. Je vousen remercie.–Allons,quelques minutes de courage!i
–C'cstfacite.–Surtoutquand on cnaeucomme toi pendant quarante
ans;"

Un instant de tranquitlitésuccède à cette conversatron pas un soupir

ne s'est fait entendre. M. Larrey montre la balle à tous les regards.–La
voilà! s'écrie-t-il. C'est une autrichienne,dit le soldat. –Adieu, du
caime dit le chirurgienen lui serrant la main.

Partout ce sont ainsi d'anciennes blessures qui se rouvrent toutes ont
une naissancehistorique toutes elles racontentdesbataiUes.

Major, crie un officier, j'ai mal a ma jambe d'EyIau je souffre
commc.un damné Elle <st pourtantcoupée depuis bien long-temps
n'ayez pas peur..

Monsieur le baron,dit doucement une jeune sœur, voulez-vousve-
nir voir le capitaine,là-bas? il est bienagité..

–Qu'avez-vous,mon ami? demande lj chirurgienen s approchant
dumatade.

C'est mon coup de sabre de ia grande redoute qui fait des siennes.
Vous parlez de la Moskowa?
Oui,major..
Un peu de repos écoutez la sœur, laissez-vous bien soigner.

Recommandez-lui aussi, monsieur, de ne pas jurer, dit la sœur.
–Allons, mon ami, ce nesera pas long.
Et, s'adressantà nous:–Messieurs, c'est une ancienne blessurereçue

à la tête l'empereurtes redoutaitbeaucoup, non pas pour lui,uM'avait
peur de rien mais pour Mux qu'il aimait. Votlà un brave omcter~qut

n'est pas encore remis d'un coup de sabre russe de 4812: U y a vingt-
quatreans mais aussi cette campagne a été si rude Savez-vousbien,
messieurs, que, pour faire du bouillon à mesblesses, dans la retraite, j'ai
fait abattre les chevaux des maréchaux? Quand il s'agissait du soulage-
ment des soldats malades, l'empereurme permettait tout.Je choisissais
le cantonnementde mes ambulances a~ant tout le monde; le meilleur
g!te nous appartenait de pleindroit.

Dans cette promenade entre deux haies de lits.M.Larrey retrouve
les chroniques de la grandearmée, bataille par bataille il entendparler
des bras et des jambesqu'il s'est vu obligé de laisser sur le théâtre de !a
guerre, et aussides braset des jambes que ses soins ont permis de rap-
porter en France.

Là, on lui tend une main qu'il a disputée aux glaces de la Russie, ta
il voit un ex-pestiféré de JaHa le félicitergaiement de ee qu'il a

déclaré

en pleine académie des sciences la fausseté de cette historiettede M.
Desgenettes,médecin en chef de l'armée d'Egypte, s'inoculantla peste
pour rassurer )es troupes.

(~a; ju!'<e a ~ent~M/t.)

Le bal par souscription au prout des indigents de ta commune de Passy'aur<t
)ieuIesamedtl6]uiUet,dMstasaUeduRane)agh.

La vogue dont jouit actueUement te Rane!agh ne peutquecontribuera ren*
dre cette sotennité ptusbriUante que les années précédentes.On se procure
des bittets soit a ta mairiede Passy, soit chezM. Herny,au Rane!agh.

BOBRSE DU 15 JUILLET.
Toujours une grande froideur à la bourbe, et point de variations. Lesfonds espagnols,et notamment la dette active, ont éprouveUtrpeude hausse.

La dette active a été demandée au comptant et fin du mois, malgrétes couM
venus de Londresce matin, en baisse.

Une s'est à peu près rien fait sur !es autres fonds.
AU COMPTANT, le 5 _p. 0)0 a baissé de 10 c., et ie 5 p. 0)0 de 5 c. Les

actions de la banque et celles de la caisse hypothécaireont baissé de 2 fr. SOe
Les Quatre Canaul et les obligations de la ville n'ont pas varie.La rente deNaptcs a haussé de 15 c. La dette active et Ja dette passive
d'Espagneont hausse de 1)8 p* 0)0; L'emprunt romain, au contraire, a baissé
de 1)8.

FIN DU Mois, te5 et te 5 p. 0[0 ont baissé de S c. Pas de jnouvement
sur tes autres fonds.'

Aprèsla bourse, &4 heures112, 80 fr. 52 c; 1)2 demandé; SS c. offert.

AU COMPTANT.–FONDSritAKçAts.
CiNQO[D,jouiss.du22marsl856,108908S808!i80
QUATRE 1)2 0)0, jouiss. du22 mars.QUATRE0)0, jouiss. du 22 mars, 102.
TROIS 0)0, jouiss. du22 juin, 80 50 40.
BONS DU TRÉSOR à échéances, 2 5)4.
ACTIONS DE BANQUE,2272502270.
MENTESDE LA VILLEDE l'ARIS, S 0)0, 102
OBLIGATIONSDE LA VILLE DE rARIS,1210.
QUATRE CANAUX,avec prime, 12501252-SO.
CAISSE HYrOTHËCAIRE,jouiss. de]., 757 50.
OBLIGATIONS de 500 fr. 4 0)0.

TONDS ETRANGERS
RENTES DE

NArLES.JOuiss.duljuittet, 100 50.
ÉTAT ROMAIN,obtig. 1851, 5 p. 0)0, jouiss. du 1 juin, 105
ESPAGNE, dette active, 50)0, jouiss.de mai 1856, 4H1 ))4 H8

différée sans intérêt, 41 1)8.
passive id. 125)81)25)8

EMPRUNT BELGE de 1854, 105 114.
EMPRUNT PORTUGAIS,obiig. 1855, 5 0)0, jouiss. de juin50)0 1835. y
EMPRUNT D'HAÏTI, jouiss., de juillet1828, 380.
EMPRUNT DU PIÉMONT'111625,.

FM COURANT.

P'.emmD.eMr! P.OUHD.cmr*.TROisp.OtO.enhq.» "RentedeNaptesentiq. cours» D. cen~

un courant. 80
S5 80 .Cn courant. » »aprimeSnc.. .8050 à pr. Encourant. » »–-Cnpr.8iSO –unproch.. » »ciafQp.O)Oen)iqui<).» "Empruntromain. ».»"M courant. 108 90 108'90 Emprunt belge.

aptimenncour. "Banque betge. x »nnpr...1 x
109 SO~Empruntportugais.

» »
counssE avanHa bourse, 80 52 1~. A 4 heures; 80 60 571[2.
Report du comptanta )a 6n du mois. D'un mois a l'autre5p.0t0.121[2 as

5p.0)0.1005~ ss
Naptes.
Rome.

CHANGES..
LONDRES.lmois, 33 271~. Smois, 2~1512~2.
HAM&OHR& Imois, 185 1[2. 5 mois, '184 1(2.
AMSTERDAM, 1 mois, 57 5[8. 5 mois, 57 5~.

GÕP'o~

FONDS ANGLAIS.–Londres,15 juillet. Cite,4 heures.
CONSOLIDÉSpour compte, ouvert a FONDSESPAGNOLS,passive, 12 1{2.

927[895. ` ditTérëe.lS~t.
p. compte, fermëa925[4 7[0. PORTUGAIS NOUVEAUX,8t lj4.

FONDS ESPAGNOLS,actif, 40 5t4. 5p. 0)0, 511{4.

MAncHÀNDiSf:s. Le cours du 5j6 est S~ë à ta hausse disponiMe et
courantdu mois, 14~ 50 à 145; août,143 a 147 SO; septembreet octobre,1SO;2derniersmois,lSOal52SO.

L'huile de coha est
en baisse:disponible 123; courantdu mois,124 àl23

50; août, 126; 4 derniers mois, l50.Le~coursdeLHteestdeUS 7S à 11550,i.oiturc,6SO.
Le cours de t'huited'œi)!eHe, pour les 4 derniersmois, eat de 113 a H4.
Les savons sont sans variations.

SPECTACLES DU 16 JUILLET.
Heures.
7 OPÉRA.–
7
7

FRANÇAIS. la prem. représ,de ta PremièreAfîaire.Les2 Frères.
6 j OPÉRA-COMIQUE.–Le Luthier. Le Ditettante.
6 GYMNASE.–LaMarraine. Le PauvreJacques. La Reine de 16 ans.6 VAUDEVILLE.–L'Habit.UnePassion.Chap. des Inform.Les Maris.
6 VARIÉTÉS–
61)2 pALAis-ROYAL.–LaProva Ma Femme.Tttt. MmeGtbou.

6<)2 &AITÉ.–LaGrisette. De Horn.La Sonnette.
6

AMBIGU.–L'Honneur
de ma Fille.' Amazampo.Le Ch&tMU.

7 FOt{TE-ST-MARTiN.–LavaubaUière.
6 CIRQUE-OLYMPIQCE.–
6 M. COMTE.–L'Ouvrierde Paris. UnDiverttssement.Le Rempalueur.

6 )I'AJ<THÉON.–
6 MONTMARTRE.–Changeen noumce. Le Manage. L Enfanta
6 )BEI.LEVILLE.–LeDépit. Nqvart.FarineUi.
6 ~MO~T-FARNASSE.–Cotiche.IIorn.Marquise.
JARDINTURC. Tous les jours, concert composé de 60mustCteM, <hngM

par M. JuUien. Les mardis et jeudis, concerts ettraordinaires.
CONCERTanjSARD, promenadesdu soir, rue Saint-Honoré, 559. y

Ze AM~eur e,, t~, gern~ rMpoM~/e, EMILE DE GIRARDM

iNtïtNMtt4< MtTIMM~M.eN,M' 'h Vta<trM4,t.M.


